
Bes mesure» à ta lois plus sévères ot t>lus ef-

La ayndteat de l'alimentation du Marché 
H< la ViUette aat .ionc bien poissant pour 
JJlil :i* so!t pa- possible d'empêcher foule 
•McpécMior, sur Lftlc ttee bestiaux île ce mnr. 
c*te «à ta Sevra aphteuse règne A l'état is-

• 7 a ptua de trois mois <fuc '.an 5«*"naux 
• M aignaa» l'intensité i» celle maladie audit 
:oerca* (ta M VTEett*) et iaj tn rnt à tort 
Ou à f«*aufv, attribué 1'ortgme. au Départe
ment dea Dc-u.v-Sèvrea. 

Si depuis aeAte épr»ru* 3eç mesunes des 
piua sévères de prohibition nome, £.' aient 
été prises tcotre tc«ui •rrtrvas £. I ife des 
bestiaux de fa VMletle, ta -IXpartement du 
Nord aurait été épargné. 

MaBiejreuse.rnent daa mesures de pré-
tBKïfion prescrites par 70* arrêtés p.^recto
raux ont été inefficacee et bientM la fièvre 
aphteuse qui gagne fortement de jour en 
Jouir dans r-arrondtesement de Liite, va se 
répandre dans toute la région du Nord. 

Tous les cultivateur» sont donc à la veil
le de se voir éprouver de nouveau par ce 
terrible fléau dont Us ont tant souffert il y 
a quelques années. 

Au nom du Syndicat asricr>!o de l'arron-
kîisscmeiit do Lille, /permettez-moi, Mon
sieur le Préfet, d'attirer tout particulière
ment votre attention sur ces faits, voue de
mandait de vouloir bien les transmettre a. 
Monsieur le Ministre de l'Agriculture pour 
que des mesures soient prises afin d'empê
cher le marché de la Villette d'être un loyer 
H'inifection pour la région du Nord. 

Pourquoi le marché do te ViUette ne se-
raM-il pus transformé en simple marché d a-
aimentation pour la boucherie de Paris ? 

11 y a ta un danger public qu'on a lo 
tort et linjus'ice de laisser se perpétuer et 
•ur lequel je crois de mon devoir d'appeler 

an osa pouvoirs publies. 
Veuillez agréer, Monsieur te Prétest. l'as

surance de iua considération très distin
guée. 

Fipné : .G. POTTE, 
Président du Syndicat. 

Encere ne accident mortel 
AUX MINES DE NCEUX 

Cn grave accident qui malheureusement 
a eu des suites mortelles et qui porte à trois 
le nombre dos morts accidentelle* depuis 
huit jours, s est produit samedi vers 10 heu
res du soir a la fosse numéro 5 des mines 
de Nueux. 

Le nommé Mathelin Henri, fit ans, conduc
teur de chevaux dans le fond de la fosse a 
'été tamponné par un convoi do berlines 
charRées de charbon et roulant .seules ; il 
« été projeté en-dessous du premier véhi
cule qui s'arrêta sur l'ouvrier dont le corps 
faisait frein. Les personnes /présentes se 
portèrent au secours du malheureux- e! 
s'empressèrent de le dégager de cette triste 
position. 

Le blevsé fut immédiatement remonté au 
Jour et déposé dans une salle où le doeleur 
I.egrand. médecin de la Compagnie, mandé 
en toute hûte lui donna les premiers soin?. 

L'état de Mathelin était grave. Le docteur 
Je fit tr.in-porter a son domicile, mais le tra
jet fut fatal a ["infortuné qui rendit le der
nier soupir dans )a voiture avant d'arriver 
chez lui. 

Mnlhelin laisse une veuve avec sept en
fants dont quelques-uns sont encore en bas-
flge. On juge, du désespoir de sa femme en 
apprenant le malheur qui la frappait. 

Manifestation Ouvrière 
A ANNŒULLIN 

Conférence des citoyens Basly et Lebas. —• 
L'action socialiste et l'action syndi--
• cale. —• Tout par l'organisation 

La petite commune d'Anncmilin où kl réac
tion a :.ui ataa aaamaaa pendent longtemps. 
i- avait dimanche dernier, la. visite lit- deux 
oraiteurs S'Xaaitosites., leis citoyens liasty. dkV-
puté-maire de Lens et Laataa, seeréluiro ad-

i du N o m • 
CTMaM un ajroa évéKHMot : aahaei le p o 

plie. — eu-rienix et manifestants — rue mun-
qualt-il pas • ;<i ntpaffttan do nos dsuz 
«mid qui s est Sotte à l'outrée de la tuuniiu-

Pour ta T>reiin«-r<> Cota peul-être, Annoeu-
Jih. aura vu un aurtaaje semblable à cefeaj qni 
a travers»'- ta ville d'un bout ;i l'aula-e. u n -
Bique en tAte. drapea,ux rouges flnttwnta. <-t 
^ompreuant un bom n>«Uier de citoyens chan
tent 1' « Initernia.tiionaiB »•, aocturcMuit les 
^eux conférenciers. 

L'idiée soci'ailiste pstaMne de obis en plus 
f\. dans les coins kâ plus rcCHWS, ttadi 
de" la classe ÙUVIfta'O, à notre doctrine n'est 
pas te moins slnicere et la moins sûre. 

La conférence ote dimaruche portera «•» 
fru.ts et tant pour résutaU i.te MMMRMC le 
càitmgenit des seottenis syndicale et aeciajil 
l e qui ont eu le courage <le laTtmtémtr. 

11 est bon dto dire rjoe H.I-HIV et Lebas y 
hajj'Mi* paMesainnaeiit conlritjué par laoni 
ilksoours. 

LA CONFERENCE 
Cest o\iTi9 iinec v.:i..-j|,• MMta tte bal 'âo M 

f>aivt'Biue «tata ineui te réunion. Un peu!. 
(«voduer à 8U> Je mxnbro des auditeur» qui 
•ont parvenue à s'y, caser» Lo bureau est 
•àrtsi formé : 

fréaèdemit. A. Harsy , assessseurs. Moulin 
toute, Boûtellc I-ié»>ti e t IWeudonné , becré-
latre, Boiteilie llenri. 

Le président eJqeusiei le citoyen Cordier re
tenu a Ptirïs à ta reunéon des experts nom-
jnés pour rectiorcher les causes de la ««-
ta»trophe de Courrières ; jt remereàe le-" 
lanncBUiliiioos d*<tn \enus eu aussi grand 
Tiombre à la eonif<ireïK:-e et donne a/uusitot 
ta. paJ-oie a u citoyen Lcbais. 

DISCOURS DE LEBAS 
L'oratemr a «a pirofiter tergernenî ae Oet-

fe be&e réunion d cducatiou t»yndicata et 
pcnWtato. 

H a *abo»d lelfciitc! les travaiMeurs pré-
•ents de leurs acclamations en l'honneur de 
feafty te fot>oSl»eur d'une ouiewenle organi
sation minièire, èe représen-tanit autorisé des 
i/uvrvers mineurs au Patei»-Bourbon. Puis, 
abordant son sutet, il a tert un exposé élo-. 
^fuent des princiipes sacîadistes. 

Les ouvreers seront condamnés toute leur 
•fie durant à un salaire de famine s'ils ne 
font tmn un vigoureux effort pour s'éman
ciper. Misère et servitiade permanente, tel 
a été leur lot, jnsqu'tei. Et pour en sortir, 
le praaSramat conrscienrt enfin de sa force, de-
wra s'emparer de ia machine gouvernemen
tale, copier pour ainsi dire la bourgeoisie 
réactioniœire et républicain© qui a su gur-
fler pour elle sente tous les avantages de 
ta Révolution. 

La kiUe entre le proSétartef et les classes 
ferrigeantes s'est poursutviie dans des condi
tions choqiuarrtie» dlnegaiité. Maigre quo 
noue soyons en République, nous avon* vu 
*e gouvernement, partout et toujours pren
dre parti pour te eanilal contre les travail
leurs et* jeter dans ta pttateau de ta balance 
•ou* te poitta de son arutee et de sa ma^gis-
trarture., 

CdSe misère et cet esaervteserneni . n e 
(cuvent être perpétuels ; la loi humaine des 
choses veut que ta progre» eucoomplisse sû-
rement et» ioatastanteRient son évolution. 
M n o te progrès est (ait d'une succeataoïi 
B'eîïorts, dé ta coBaboration de dévoue
ments et de forme» voiootèji jleJajHaxdiejSg ! 
>IM mmrnntMfw Ja~^" ^^mmmm 

L'ouvrier doit reprendre son msliuinent 
de travail ; producteur de toutes les riches
ses, il ne doit p«e se laisser traiter en es
clave et comme :l eat le no-nbre, comme U 
est la force, c'est »a faute s'il a croupi sj 
fcngtemiç«« ovins nue misère imiTi^ritée. 

La bourseoiaio s'ost bien ïffrsnetiie de ta 
tutelle des nobles et des or*tr-ja. A l'Europe 
.-noriarohiqure avt pré: en doit enrayer . s a 
marche MI avant, elle a jeté une tête de roi 
elle a ifuiUoî*né ses ninemis et sous le mas
que d une fausse philanthropie elle a ber
né te peuple pendant plus d'un siècle. 

Aujourd'hui ie peuple est fixé ; l'instruc
tion lui a ouvert des horizons nouveaux ; 
il est en maroho vers son émancipation in
tégrale. _ 

Le citoyen Lebas examine alors l'éven
tualité de l'arrivée au pouvoir du parti socia
liste. 

Il le reconnaît très loyalement, cette con
quête des pouvoirs politiques no serait pas 
suffisante pour Instaurer la société que nous 
rêvons. Le parti socialiste ne fera chose vé
ritablement utile 4ue s'il a derrière lui tout 
un prolétariat organisé, des travailleurs qui 
auront étudié dan9 leurs syndicats, dans 
leurs groupements coopératifs et politiques, 
les moyens de socialiser la production. 

L'orateur a terminé par un vibrant appel 
à ta solidarité ouvrière, à l'uniion de toutes 
les forces prolétariennes, do longs applau
dissements ont salué sa pérorison éloquente 
et enflammée 

DISCOURS DE BASLY j 
Dos «ris répétés de : « Vive Basty I » ac

cueillent à la tribune le président du Vieux-
Sj ndscat. 

Le citoyen Lebas ayant traité de façon 
magistrale ta, question politique, Basly se 
cantonne exclusivement dans là question 
syndicale- Il le fait au milieu d'une attention 
«soutenue que viennent interrompre entre 
temps tes applaudissements de toute la 
salle. 

Les ouvriers présents qui ne sont pas en
core syndiquas auront lait leur profit des 
critiques et des conatakl que leur a prodi- j 
gués l'orsjjwjr. Cest une stupidité de croire 
que tout est terminé lursq,oe le saiarié ga
gne à peu près sa vie ; il iaut qu'il compta 
avec la rapacité bourgeoise, avec les crises . 
induistrteUee et coin inur ci aies dont la m;.m- : 

d'eeuvre fuit tous Les frais, avec l'esprit 
.•.utuiiluire dYme caste qui considère l'ou
vrier comme un être inférieur. 

Certes, il ne faut pas nier que les épreu
ves support ta» pur te prolétariat minier, ses 
efforts «t ses liuUos, ses victoires et même 
ses défaites, n'ont rien changé à la condition I 
d'il y a vingt ans. Oiaq-io étape parcourue i 
a été semée de victimes, et les bouilleurs j 
en grand nombre ont marqué leurs noms au | 
martyrologe de >a classe ouvrière, mais il ! 
esl inconitestaible que te situation s'est modï-
fii-e a r&VMBÉtata (les ouvriers. 

Ce fut peu à j*«u la prime que les Compa-
antea augmentèrent «ou» te pression du 
Syndical, co furent ensuite IPS retrtata* 

vieux hiine.r.Ts bénéficient, puis 
l'incorporation d'une partie do La prime 

•• base et les augmentations 
<ies prix de ktebe. (i- serait une lourde ftw-
t • .ie ne pas profiter des ataooMtancea pré-
•entea BOBM • organiser et pour druncr en 
face des.e»jmpa..sjiiics le faisceau des énergies 
ouvrière*. 

Les OoJiijpagnies n'ont pas connu 
pius pavaparaa, ùit en substance' te député 
(te Lens, mata Ojui p o o m i t d«re ce une seri 
otanaj». qui oserait prétendre que la situa
tion reslcra la même e»t qu'un jour, les sta
tuts renouvelés, le combustible encombrant. 
jes carreaox des mines, les Compagnies ne ' 
chercheront pas à rogner sur tes salaires i 
y w u r » • • • • « * •••<• * * • ' • » Ji»^.J • » . - ^ — • 1 

La teçon du paese defvradt suWire. car les 
grèves dans te Pas-de-Calais, où U y a d'a
luni C0.000 ehômeurs ne peuvent se dérou
ler comme, celieis de Dooazeville et de Mout-

Mines, oii grâce aux subsides des 
.'rava Itaan français, tes mineurs résistè-
icnt fm» de OEJU jours, tarcaot les Compa
gnies de rAweyron et de Oaowe-et Loire a 
iapituldr. I-es soevurs en nature distribites 

castra* seraient tneSIOaca* (tins 
notre, bajHlD, O'i tout le BnDaa v:t de lu. 
mine. 

••s no doivent compter nun 
•or euîT. "A cote de la compagnie ; 
prête ;i entrer en conflit, toujours sure de 
pouvoir ra*tatar de longues semaines à ta 
farève, se ttenni?nt toutes tes forces eompres-
tawaj et agressiives du pouvoir bourgieiLô.s. 
Oomment i'iWer contre ce bloc iiérias.- «te 
baïonnettes ' Par la Vtotenoe : Non. Pair 
ta prévoyance d'abord, par la voiorafe en
suite. 

La qpMaCon a*t «les pî n; sunpieg. Loo-
Aii'-r nuijHdi- doit psuroar lutter longtemps 
et pour cela il faut qiu'il se nourrsse lui et 
tes stene. Pour cela, i* doit cotiser réguliè-
rtOieat VMOd il travaille. L'argent qu li 

empêchera le patronat de réduire 
.re. il pourra, mémo aervir un -jour 
r aaix conupagn.Vs ces condition!* 

meiatearea. 
Itaslv .fait Hiistor::^io des noOTcmanta. 

«n AUemagne. en Angleterre er 
BUS EtiDts-t:n!s, il in~isle sur tes n'aultaU 
ufiltiaai »ar 'os mineurs élrmuigers gràoc k 
iyeui«s synfBCAts 'inconupaiT'aiblt'mertt mrga-

Coimne ta Inéofto anarrhtata taU arieta 
figure a cota de oew traaraaateuni enat aoa* 
parvenus a cooiKjmiser des miliious pour 
pouvoir dire a leura patrons : « Vc/ts ne 
f»uul»ere/ plus ù ia ma-in-d œuvre, à notre 

l a * ar,aichtstos f Ha ont. tait poirnltre un 
ilian'aaati trop teng pour ce qu'il voulait di. 
re, trop nrafodroit pour ce qu'il voûtait prou
ver. . . . . 

One cr>rcseîUè.nl-î>s 80K rnivners tjrévisteF, 
en Jan* uVwqjueis on dresffiio de» masses de 
gendarmerie et de troupe, des tribunaux en 
ritrmanence prêts à condamner pour donner 
A ne ipi ils appellent ta « P:irti de l'émeute ». 
ta teOOB qui sauivera la bourgeoisie '.' 

Ca on'ita ecaaMaateBt 1 Oh 1 tout aimple-
n nuit Sa [.«renrire, «u jour de to grèive, des vi
vre» où rt y en a. L'outvrter a nroduiit toutes 
les rioliesiàeis : il n'a. qju'à me*t.re te. main 
dawuis-. Un point, c'est towt-

Mi I si, U y a aaAre, ctlose', tes causses 
de svndïieats français sont des <• caisse» de 
laaau i itainn bciurgeotee «, des « oauyres 
T»^aetioIUlBiree »• Voilà ce qu on a dît dans 
te clan libertaire. On insulte à tou* les syn
dicats ouvriers de France. _ 

fî n'est pas possible que tes mineurs prê
tent une oreflie comptoisante a ces mateai-
jiee exotattens. Î e» gréviRtes <Çii essa ie-
ratent de mettre en pratique la théorie d»e-
re aux partisanB de l'Action directe serejent 
xi te emertaonnéa et la boiteuse Thômia, in-
<kuii2ente aux .laluzot, à ta. flrbusle cosmopo-
*te ne manqajera>it pas de tes châtier avec 
sauvagerie. — a. rrvotns que les fusils ne les 
aient SiS^aaia A ta raison. 

t-U. «ni ommsieilte ces. choses à de vieux ou
vriers ? l*es >eunes gens imberbes, qui, 
dans leur ostraoteme ridicute, jugent et con
damnent les vétérans du parti eocâaHiste. 

Pendant trois quartsi d'heure, Basly a Demi 
i'aimdiloii'e attentif sous sa paroie Cha îde et 
vibrante. Son discours a pris fin sur une 
dernière et magnifique ovation. 

Les Scandale Militaires 
1 3 3 B 

Dans l'Intendance | au Recrutement 
Le commandant Godfrin et le sei|nt Trivelli ont été arrêtés par 

ordre du Ministre de la Guerre - Le sous-intendant Boulay 
commis a l'instruction. •- Lsj tre d'un suicidé. - Le cas 

du capitaine Billey. — « f ffard » mais honnête. 
Hier matin, nous avons annoncé l'arresta

tion du commandant Godfrin. 
Cette arrestation fut bientôt suivie d'une 

seconde : celle du sergent Trivelli que, dans 
nos premiers articles nous avions appelé 
« le servent rengagé X... et auquel, dès sa
medi matin, nous avions restitué son véri
table état-civil. 

L'ii Echo du Nord » dont on sait le souci 
de l'inf rmation précise, avait raconté que 
le commandant Oodfrin n'avait pas été ar-
rôté, mais qu'au contraire, c'était sur sa de
mande que les portes de la prison militaire 
s'étaient ouvertes devant lui. 

K'us avons démontré, sans peine, l'inani
té de ce racontar et l'« Echo du Nord • lui-
irtême est obligé de nous donner' raison. 

Il rapporte, en effet, et c'est la vérité — 
u pour un fois savez-vous'! » — que la dou
ble arrestation du commandant et de son 
complice, le sergent Trivelli, a été faite sur 
un ordre télégraphiquo du général Picquart 
ministre de la Guerre. 

Voici donc à quoi se ramène le beau geste 
si... naïvement prêté au commandant God
frin ! 

Insister, serait cruel, et nous ne voulons 
pas être oruel, alors que la Justice est sai
sie, — c'est-à-dire du moment qu'il a été fait 
droit a la requête que nous avions formulée 
dans l'intérêt de la vérité et... des contribua
bles odieusement rançonnés par le service 
des subsistances militaires de Lille. 

Ajoutons, toutefois, que M. le général Le-
bon, commandajiten chef du 1er Corps d ar
mée, a chargé M. le sous-intendant Boulay, 
de l'instruction de l'affaire Godfrin, Trivelli 
et consorts, et que cette instruction a été or
donnée pour cicrime de faux en matière d é-
critures militaires, etc... » 

Nous n'avons pas l'honneur de connaître t 
M. le sous-intendant Boulay, mais qu'il nous 
permette de lui iairc respectueusement ob
server qu'il dépend beaucoup de lui qu'il soit 
procédé au nettoyage des écuries de l'admi-
i istration dont i! est le représentant ausat 
distingué que consciencieux et probe. 

L'occasion lui est fournie, unique, de fouil
ler les dessous de cette administration : et il 
rendra, un inappréciable service à son pays, 
s'il a le courage ot l'audace "de porter le fer 
rouge, de jeter la flétrissure méritée Ointre 
les individus qui, p.-ndant si li^ngtemps et 
avec impunité, ont fait de llntendancc leur 
D vaciie-a-lait », comme si cet important ser
vice n étjiil pas l'organisme essentiel de la 
défense nationale I 

Chaque année, la France se saigne de 
plus de "Un milliard» pour assurer l'alimen
tation et l'entretien de ses enfants, A la ca
serne, et pour que les services de l appro
visionnement, de l'habillement e t c . aoient 
constamment entretenus avec une minutie 
jalouse en vue d'une guerre toujours poss^ 

accf^erVan^â*con^ctrott<:'quei irfttf'fôïSat.?^ 
ces qu'il s'impose ne servent a rien, -— si
non à permettre à quelque* prévaricateurs 
de vivre joyeusement a ses dépens. 

C'est bien l'impression qui se dépage riV 
l'affcire Godfrin, Trivelli et consorts. Cet!' 
imoression il la faut effarer soit par une 
condamnation éclatante, soit par la démons
tration irréfutaJjle de l'innocence entière, 
absolue des inculpés. 

A cette tache, M. le souR-intendant Bou-
te devoir de s'attacher. Nous i c 

noua i n dissimulons pas les difficultés, c ir 
nous savons que si Rodin n'était pas, •• 
commandant Godfrin se chargerait à lui 
seul de 'le représenter-

Mais les faits sont les faits et contre enr. 
pour peu qu'on le veuille, la roublardise, la. 
perfidie et la faveur resteront impuissan
tes. 

A M. le sous-intendant Boulay de vouloir 
et de vouloir énergiquemenf. 

LES DERNIERS MOTS D'UN SUICIDE 
Nous avons dit. hier, qu'avant de m e t ï » 

- jours, le capitaine A... n'avait écrit 
que trois lettre* : une à llntendant militai
re de Nancy, m e au professeur de son rtls 
à Toul et fci- troisième a sa propriétaire. 

C'éteil en réponse à la «Dépêche^» quo 
nous apport ions ces précisions au débat. 

Noire confrère prétendait, en effet, que 
dans un document «. in-extreimis » le mal
heureux capilnine avait décerné un brevel 
d'honnêti I • de probité, an commandent 
Oodfrin, son ancien chef de service. 

Or. rien n'est plus faux, de mémo qu'il est 
absolument faux que le capitaine A... ait 
gardé un domicile à Lille, après &a nouini^ 
(ion a Toul. 

Bientôt TiouB connaîtrons les Irc.is lellri* 
du suicidé. Kn voici une. en attendant 'i* 
autres : c'est celle qu'il a adressée au pr» 
taaacur de son fils, a Toul. Elle est datée * 
Paris, m iHA-embre « et fut mise à te posl^ 
ù Arras » : 

» Mon cher P..., 
> Qu.in.l vous naoawBH ces mets, j'aurni d. 

paru. Avez-vous hi Mer soir le tournai de Nan-
oii s<-ul mon nom marquait, ê . ou ~j& mo q 
•lifiail d'officier concussionnaire. ? 

» Je me suia cout-Jio à 9 heures, aussitôt ai 
que M>W0Id (calé de la Gomfche, à Tout) m'a*' 
montré l'arttcte cil question. J'ai eu toute la " 
l'intention de nie suicider a la « Comédie », 
j'ai clKêsL la route do Paris à Arras. Dii*?s 
yue |'ai commis des irrégularités, mais Ï/U 
t'ai /ait par naweté, inconscience, sans me 
dre compte dis suites ; et que je n'ai famais 
fUé de ces irrégularité*. 

m J'ai dorné ordre a M. Gailoia («ntreprc.i 
de déménagement à Toul} de telre réexpédier te 
nieub'es sur Ame, 

» Ê » ce qui concerne mon petit Jean, que j'a te 
tant et que je dois quitter malgré tout, consx t-
le le mieux qu© voue pourrez el dites-lui qu'il] »t 
toujours marcher ia ttte haute, que son ; le 
n'a }>as lailli à l'honneur. 

• Voyez Gallois et drtes-lui quil sera cou rt 
de ses frais pair les soins do ma famille. 

» Pour tous renseignements ou formalités, i-
dresstr à mon beau-trfere : LetaiHeur, phsrniï si 
à Arras. 

J> Je désire quo mon Jean rentre nu phttf&t 
a Arras pour se trouver avec son frère. 

» Kirttonr^z-moi le mai que je vous fais, 
qu'à tous ceux qui m'estiniert. Mttis la si'-
n'est plus tenanle pour moi ; j'ai trop £ 
depuis des mois et nier soir, to coupe a de! 

» Merci i\ votre charmante famille des 
donnés à Jean que vous embrasserez pouri 
adieu ^ r ^ ^ ^ ^ 

Votre tout malheureux, 

L'ORDRE DU JOUR 
Un ordre du jour rerneretent les orateurs 

et fôliicitasnt Basly de son attitude au Syndi
cat et à te. Ciuambre a été ensuite voté 4 
îunonimKé. . . . . « 

l a sortie s set eirectaiée sans incident. 
- tiaas devons dea féiàoitationB aux sections 
fivndtcates et soejaiistes de Sainghin-en-
Weppes, Carvin et Annoeullin qui ont orga
nisé la belte manifestation de Dimanche, 
qui sera, noua E L » » ! » » fie^aina^éflonde 

\ ,«! rÂsuJtata 

On remarcfijiera que nous noue absl» 
scàgneuisemeini. qnie noue nous swn™l?j 
jours abstenu de jeter dans ce débfl 
noms de persotines que la justioo n© i 
jriua aiteindre. Cest tout simplement 
que nous avons le souci de ne porter 
dice à personne. suirtouA ù ceux qui | 
trent et qui pleurent... 

Pour en revenir à la lettre qu'on a ta 
haut, nos teoteurs, e'Us veuftent bien a 
venir, y trouveront la confirmation 
que noue arwons déjà écrit : à aa-votr ] 

j capitaine A. après avoir quitté sa g£ 
1 ronr cornparaJitre devant la oomr 
; d'encfoête avait décade, en c10"" ' 
j iVMia,ajiff i d'érhaumen IMT, ta maflJ 

rapporteront, sans doute, pas plus que ies dait au Mont-à-Lcux, avec ses deux enfaJH* 
autres. et son mari, ouvrier au peignage de l'EpeuM 

Le pli est pris, personne ne voudra avoir a. Roubalx. Kilo a été blessée & te jambe gaM 
l'honneur d avouer le dépôt d'une somme chc. ' a -*T . . -
quelconque entre les mains des n u i l raco-léurs qui opéraient à noubaix. 

C'est un honneur trop dangereux. 

ï 

le sous-intendant 

safcLlâtés qu'il avait endossées sous te* 
-es du commandant Godifrtn. 
lais le capitaine A., n'est pas te seule 
.îme du sinistre commandant. 

UNE AUTRE VICTIME 
] bus avons, à deux reprises différentee, 
t déjà le nom du capitaine Billey. 
' ne première fois daprès des remseigne-
i l'W qui nous semblaient dignes de créan-
; nous avions laissé entendre que cet offi-
( -, en retraite aujourd nui & Côrcassonne, 
j ait par aveulissement prêté aux coupa-
i s mancouvres du commandant Godfrin. 
, is nous nous sommes empressé de dis-

?r tout soupçon à l'égard de ce malbeu-
: ix. 

ê capitaine Biliey, en effet, n'a jamais 
i qu'un mallieureux — que ses infortunes 
i nies ont conduit au déplorable et trop fré-
I snt péolié d'IvTaaaa. Mais, en réalité, il est 
t >lue honinéte homme du monde. 

oin dôure. en ©Ifet. l'homme a tout faire 
commandant Godtrin, il entravait au 
traire ses tripatouillages par sa scrupu-
ae honnêteté. 
.uasi le commandant n'eût-il trêve ni 

tes avant de s'en être débarrassé, 
e capitaine Biik-v séjourna deux ans en-

ifon, à Lille. Quoique étant l'officier des 
insistances, te puis ancien, il fut toujours 
ctirté des services importants 
\ ' n jour, cependant, on lui confia te vériri-
ajtion dos farines ; mois il n y resta pas 
jtigtemps. Pourquoi ? Noua le dirons pent. 
tr» u« jour. En tout cas. !e commissaire du 
ouvornement. M. lo sous-intendant Boulay 
* a bien de s'en queriT rt cet égard et de dé
moder à }'mou:pé Godfrin des éclaircisise-
nents pr.jcis au sujet de certaine histoire 
a tamis que le «opitsune Biilev. emporta un 
K*r sous sa capote et qui fournit le pré-
H|cte a un double rapport : rapport à M-
'tVlfrin. d'aliord. ran()Ort ensuite a M. te 
->u.s-intcndunt Oouderc.... 

Carte*, il n'entre point dans notre pensée 
'u.••• iseï- le DM an er. Noua sommes a i BOO-
ïiairo pers-iadc que celui-ci déairr autant 
rue ncAis ta lumière sur ce point qui ne fut 
imais bien tiré au clair et qui valut sa 
ttegrïàce » un hononaMe employé du dit 
nejgnaer, M. L..,, en ce moment à L^ns, pa-
.-ilt-:L ' 

i : (ait, r"-"'i ' r.'.-n!en<'rnit-cn pas M. 
ne BJftey lui-même I Son btmoi-

rait bien des ilessous. 
Mn.s OBta regarde M. '" " " '" 

LES FOURNISSEURS 
Puisque noas waict sur a) enapitre des 

.unu-sseurs — tous gens de Qualité et quo 
:eur liaute sMiutition de tartane doit mettre 
au dessus de tout soupçon, — qu .1 news soit 
•nernns de revenu aur certain paaaaaa d'un 
de nos précodeiiit» article*, pour en fixer ta 

>fous avons dit qu'un oflioter régimenlair© 
ae aeï^iit aperçu, UJ» jour que sous le piateau 
de la tiotanae. servant à la i>esé«_. des four-
nujaa. un gr.rs poids était altueha. 

Oui avait attaché ce poids I 
V'nc main ii»-onnue, avons-nous dit. Mais 

ai le Caat est exaot, il n'a pu être constaté par 
l'offioter révûmentairc pour celle excellente 
raison quo lofficier régimentaire, officier de 
distribuMon seulement, nasstste pas aux 
ruix -̂ptioim. 

son rôle est de « recevoir » et quant il re-
coit, • a le devoir de vériticr si la quantité, 
le poids, la qualité correspondent à l'énoncé 
du bordereau qu il a on mains. 

l'X, hatons-nous do le dire, ce travail c?!. 
toujours accompli aoua la plus rigoureuse 
surveillance des officiers-de Service, 

ixinc, s U s est urée un malentendu aur ce 
point, ie \uici maintenant tout à faii d.s&ipé. 

Mais nous aurons, sans nul doute, l'occa
sion de revenir sur la question des fourni-
liucs ot des fournisseurs.... 

Un peu de pa'tiencc, seulement. 

L'affaire du Recrutement 
UN PROCES raÇTRAVAGANT 

iM. Amould, (ils du colonel du même n.un, 
nous assigne pour le neuf janvier devant le. 
IribimaJ Carreclionnei de Lilte et nous de-
iii.iii.le la bagatelle de oiix initie francs de 
domn»a8es-iiiitér<Ms parce que nous avons 
dit. ie tl novembre, qu ri setait adressé au 
célèbre Léman pour éviarr une période d'ins
truction mtiituire. 

Or, dèa Je 11 novembre nous avons dit — 
ol nous l'avons répété, le lô novembre — 
qu'il .s'agissait d un Arnoukl, fils d'un ta:l-
ieur, et non fils d'un colonel. 

Cette double rectification spontané* ne suf
fit pas, paratt-il, ù M. .\rnouKl fil.s.Oii s'ex-
Vllqucra donc devant dame ihémis. 

Le Parquet à ltoubaix 
Les témoin» reconnaissent avoir demandé 

des sursis, mais nient avoir versé de 
l'argent pour les obtenir. 

Ainsi que nous l'avions annoncé, hier. M. 
Delalé, juge d instruction, escorté de son 
secrétaire, a opéré une deuxième descente, 
à ltoubaix, pour interroger quelques témoins 
relativement à l'affaire N'otcau, Beaurain, 
Léman et Cic. 

Ils étaient quinze appelés sur lesquels, 
quatorze seulement se sont' présentés. Le 
quinzième, Maurice D..., a /ait dire, par son 
père, qui le reiprésentail : Je reconnais très 
bien avoir otiitenu un sursis, mais cette fa
veur m'a élé octroyée légalement, et je n'ai 
jamais versé un centime pour l'obtenir. 
Les autres avaient à s'exliquer : quatre sur 
une obtention de sursis, un sur obtention de 
sursis compliquée de gratlages ; sept sur 
des changements de lieu de convocation, ce 
qui équivaut à un changement d'affectation 
en cas de mobilisation ; un sur un devance
ment d'appel simple et le dernier sur un de
vancement d'appeï compliqué de change
ment du lieu de convocation. 

JVous épargnerons à nos lecteurs, comme 
nous l'avons déjà fait une précédente fois, 
une liste composée purement et simplement 
d'initiales, nous bornant à dire que tous ont 
déposé dans le même sens que le père de 
Maurice D.... 

Ils reconnaissent avoir obtenu un sursis, 
un changement de lieu de convocation ou un 
devancement d'appel, maie ils nient formel
lement avoir versé de l'aroent pour cela. 

J'ai adressé une demande, déclara cha
cun des quatorze témoins, j'ai fait toutes les 
formalités nécessaires et, quoique temps 
après, j'ai reçu une lettre m'annonçant que 
j'avais obtenu la satis/aotoon à laquelle je 
uroyais avoir droit> puisque je faisais une de
mande. 

M. UelaJé le* a tous menacés de tes faire 
arrêter, mais pas un d'eux n'a varié dans 
sa déclaration. 

fWlViUpa 

Horrible "Suicide 
A ROUVIGNIES 

Un ouvrier qui se jette sous un tramway. 
Vers 8 heures du soir, au moment où le 

tramway venant de Valenciennes arrivait 
à l'ancienne prise d'eau de Rouvignies, à 
une vitesse de 15 kilomètres a l'heure envi
ron, te mécanicien Miroux aperçut un indi
vidu arrêté dans le fossé bordant te voie. 

Quand la machine n e se trouva plus qu'a 
quelques mètres, l'homme se jeta sur les 
rails. 

Mironx renversa la vapeur et actionna le 
frein.'Mais les roues du premier essieu 
avaient déjà atteint le désespéré. 

Quand on le releva, son corps était horri
blement mutilé, la tête en bouillie, les jam
bes coupées au-dessus des chevilles. 

La mort avait été instantanée. 
Aucun des voyageurs n'a vu l'accident. 

Ils ont seulement certifié que l'arrêt du train 
a été tellement brusque qu'ils ont cru à un 
déraillement. 

Les constatations ont été faites par le 
docteur Dugîmont. 

On a pu établir l'identité de la victime. 
C'est un nommé Delmotte Adrien, 45 ans, 
•ujet belge, terrassier, sans domicile connu. 

Sanglante Vengeance 
A WATTRELOS 

Pour venger un dea leur», des rôdeurs de 
frontière attaquent un cabaretier qui tire 

sur eux des coups de tusil. — La till* 
de ce dernier Vaïde dans sa déienae. 
Trois blessés, dont un grièvement 

restent aur ie carreau. 
Suscité par des rôdeurs de frontière, un 

drame sanglant s'esL dérouta dans le quar
tier du Moulni-i'onlon et fut l'épilogue d'une 
vengeance ancienne. 

L'n cabaretier a été attaqué, par trois tris
tes individus, mais te cabaretier aidé vail
lamment do sa rata, s'est défendu à coups 
de revolver et de fus.!. , 

Tro^s rodaura furent blessés, l'un d'eux se 
trouve à cette heure en danger de mort.L'é-
inotion a été 1res grande dans œ quartier 
où de longue date para*) événement ne s é -
tait produit. 

UNE V1EUXE HISTOIRE 
Nos lecteurs se souviennent peut-être 

qu'il v a quatre ans. un nommé IVsiré Ca-
pui l. "dangereux bandit, a été condamné par 
la Cour dassises , à huit ans de réclusion et 
dix ans d'interdiction de séjour, pour vol 
qualifié commis au Crèlinicr. 

Au cours des déûata de cette aftaire.un ca
baretier de '.a routa du Mont-à-Leux, entre 
i l'nion et te Sapin-Vert, à • 
rendez-vous des oharbonréersn déposa e 'li
tre iaccusé Caparl. Cétait M. Jma* Meule-
brouefc. qui est un des acteurs de la triste 
scène de dimanche. 

Celle intervention ne fut jamais pardonnée 
à M. Meulehrouck. par les compagnons du 
bandit Capart. Aussi il y a trois uns trois 
Individu* mal famés pénéiraient chez M. 
Meulebrouck, qui était absent. Comme ils 
étaient ivres, ia calui:etière, née Sophie Van 
batten, refusa de leur donner à boire, ce qui 
les mit en fureur. Les locataires, appelés a 
l'aide par Mme .Nfeu ebrouck, -descendirent 
et l'un d'eux, Henri KJeunquin, décliargeur, 
lut tué d'un coup de couteau. 

L'an passé dans la nuit du 17 au IS juillet, 
une bande vantai faire le sac du même éta
blissement et y commettait pour 400 francs 
de dégâts. 

Cette Tan,-unc devait avoir une issue plus 
redoutable dans ta soirée de dimanche où 
les agresseurs ani'.s de Capart reçurent une 
terrible leçon. 

LE* SIEGE E-U CABARET 
Dimanche vers trois un quart de l'après-

midi trois rôdeurs «ntraient à lestcuninel 
Meuiebrouck ; Us étaient dans un état com
plet d jbrteté-

11s demandèrent qu'on leur donnât à boire 
à crédit, ce que rctusa la cabaretière Mme 
Meulcbrouckk. Son mari dînait avec ses en
fants et les locattarea dans la cuisine, sé
parée de la salle, d'estaminet par un couloir. 

Mme Meu'eJu'o'Rk avait 2-econnu dans ses 
clients tiuis dangereux Rôdeurs, entre au
tres Emile Coudyser, dit i Bougre », et Al
phonse Vermassen. Comme il arrive pres
que toujours en pareil cas. ils passèrent, leur 
mauvaise humeur sur le mobilier, voulant 
renverser le piano automatique et le comp
toir. Pendant ce temps, Bmata Coudyser pé
nétrait dans la cu.suio et provoquait le ca
baretier. 

Ce dernier, avec laide d'un locataire M. 
Edmond iStockiiian, voulut meitrc le* rô
deurs à ta porte. 

Goodyser s'empara alors d'une « chope a 
et en frappa -violemment le cabaretier, qui 
i«çut au Iront une nlaie large de six centi
mètres. 

-Mis à ia porte le t.rio proféra des menaces 
de mort à l'adresse de M. Jules Meulebrouck 
Craignant, non sans raison, un retour of
fensif de ses agresseurs, le cabaretier alla 
chercher son revolver et son fusil, quil dé
posa sur la table de la cuisine. 

L'un des rôdeurs, Alphonse Vermassen, 
vint se placer devant ta vitrine du cabaret. 
Un autre, connu sous le sobriquet de « La 
Fuite », alla vers la fenêtre de ia cuisine, et 
tous deux frappèrent & couips Jedouijiés 
dans les vitres. 

Emile Coudyser remra aloTs et provoqua 
à nouveau le cabairetier. Celui-ci qui s'atten
dait à quelque mauvais coup se mit sur ta 
défeniswe et pressa sur la détente de son re
volver. Mais te coup puis un second ratè
rent. 

UNE FILLE HEROÏQUE 
Ce fut un tragique moment, Coudyser hé

sitait. Le cabaretier se sentait perdu 

PAS DE MERCI I 

En proie à une vive surexcitation, te" HH 
baretier voyant Alphonse Vermassen casse» 
des vitres avec son volet, braque vers lui 
le canon de son fu;:iJ. Le coup part et va atj 
teindre à la cuisse gauche l'agresseur qui 
tombe à terre, mais se relève aussitôt, n na 
fail que quelques pas ; arrivé près de Testai 
minet « Au petit baudet », tenu par M. J.-Hi 
Honorez, il retombe sur le trottoir. Il y reeta) 
près d'une heure, de même que son casas* 
rade >< La Fuiie », car ils sont tellement re* 
doutés dans le quartier qu'ils terrorisexatii 
que personne ne veut leur porter seoouna, 

LES BLESSES 
Les deux blessés ont été transportés, pal 

les soins du garde-charr.;iêtre, a l'hôpital dé 
Wattrelos, dans la voiture de M. Lemaire* 
messager. M. le docteur Leplat leur a do»« 
né des soins. La blessure reçu* par Verma». 
sen ne donne pas d'inquiétudes. Il n'en es ! 
pas de même de l'autre, qui se trouve dan* 
un état désespéré : on croit que les inteatinâ 
ont été perforés. 

M. le docteur Debuchy, de Tourcoing, a 
donné des soins à Mine Vanrenterghemij 
dont l'état n'est pas très grave ; puis, il m 
pansé le locataire de l'estaminet «Au rendaw 
vous des charbonniers ». 

DESCENTE DU PARQUET 
Une enquête a été ouverte par la gendal« 

merie, puis ensuite par le commissaire et 
le brigadier de gendarmerie Delasseau. 

Le parquet s'est rendu cette après-midî^ 
vers trois heures, à Wattrelos, il était repr*> 
sente par M. Vérin, juge d'instruction, et M. 
Ftehaut, grefier.Le magistrat s'est d'abord 
rendu an cabaret Meulebrouck pour exami' 
ner l'état des lieux ; puis de là, il s'est rendu 
à l'Hôpital pour interroger Vermassen et D * 
lerue. Vermassen seul a pu répondre. 

Le sieur Deierue dont fêtât est très gravaj 
n'a pu être entendu. 

Dernière 
Heure 

* 
Les lits militaires Paris. 20 novembre. — La cornnùsaion du 

budget s'est réunie sous la présidence da 
M. lierte^iux, pour entendre M. Cliéroo^ 
sova-aecrétaire dEtat ù la guerre, sur te ra<« 
chat des lits militaires. 

L'article -42 de la loi de finances autorisa 
le ministre de la guerre à procéder à la re« 
prise d i matériel de couchage et d'ameublw 
ment de la troupe. 

La Compagnie des lits militaires et la a v 
ciété Léweaqne demandaient pour céder leuit 
matériel 15,908,1*72 francs. Cette somme fut! 
réduite, après expertise, à 24,104,840 francaj 

Le ministre de la guerre a demandé à m 
commission d adopter ie projet, déjà accep
té pur le Sénat. 

L'intervention au Maroc 

gne 
1er. 

LES NAVIRES PRETS A PARTIR 
Toulon, 26 novembre. — Les cuirasaéS 
Suffren », « Saint-Louis » et « Charlema-" 

» jo tiennent toujours prêts a appareil 
Les travaux ont repris ce matin à lai 

première heure sur la « Nive » pour amenai 
•uiplèlement ce navire et ie faire petu 

ti r dès ta réception de l'ordre ministérieL 
LE VICE-AMIRAL TOUCTHARD 

Paris. 2d novembre. — Le vice-amiral 
Touehard a conféré longuement, ce matin» 
avec le ministre de te marine. Il a eu eat 
suite un entretien avec le contre-amiral A«H 
bert, chef d'étét-major général de la mari 

LES INVENTAIRES 
DANS L ARDECHE 

Privas. 20 novembre*. — Les opération^ 
d'inventaires se poursuivent dans fArdèchai 
avec calme. 

A Vogué, Mazan et Juvinas .aucune m * 
nifeslation n'a eu lieu. Néanmoins les por" 
tes qui avaient été fermées ont dû être en" 
foncées. 

A Reanvene, plusieurs ouvrières en sofa' 
onl organisé une manifestation. Au moment 
f>ù les soldnts du génie enfonçaient les por
tes, l'une d'elles s'est précipitée sur un gen^ 
dorme et l'a mordu à l'oreille. 

A Astet, la population est restée calmêa 
Le curé a ouvert les portes et facilité l'invan» 
turc. 

DANS LA LOIRE INFERIEURE 
Nantes. 2G novembre. — Par ordre du gP 

néraj Pellou.v, une alerte a eu lieu cette nui| 
dans les troupes de Nantes chargées de par< 
tielper au service d'ordre pour les inventais 
res. 

Plusieurs brigades de gendarmerie sonl 
arrivées, venant renforcer celles . qui a'JJ 
trouvent déjà. 

L'n bataille» du 137e d'infanterie de Fto*v 
tenay-le-Cr»mte est arrivé la nuit dernier^ 
pour coopérer aux inventaires., 

L'incendie de Y " Ahjésiras ' 

TROIS MORTS , 
Toulon, 26 Novembre. — Il est malheureux 

sèment certain maintenant que. trois matelot^ 
ont péri dans l'incendie du navire-école. 

Ce sont les nommés Challat et Delumeat*^ 
ouvriers mécaniciens, Jouffryot, quartier-mat^ 
He. 

Ces infortunés se trouvaient dans la soof* 
ou moment où se déclara l'incendie. Aveuglé* 
par la'fumée, ils ne purent se sauver à tempsi 
Plusieurs matelots, comme nous le disonaj j-r ^j .~ - . —1 « . - Ï_ - —;—\, . 1 nusieurs matelots, comme nous le disoi 

Alors ta fuie de M. Meuiebrouck, Maria. } d > a u t r e a r t f u r e b I e s s é s I l s „ e d u r e n t le 
jçe de 21 ans. vit IÇ-danger que courait son „ l u t q u \ u n ploaceon. mats tombèrent s 
ire. Elle s empressa daller chercher un re- t H»« „ I , „ A « . . i -^T__j . : — . . . . j -

âgé •̂|̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ _ 
volver dans l'arrière cuisine et revint pres
que aussitôt dans le corridor. Voyant con 
père aux prises avec le repris de justice,elle 
tire trois coups de feu. 

Atteint à. la. main. Coudyser pousse un cri 
de douleur et s'enfuit. Il se rend à. l'estami
net « A la bonne bière », pour taire panaer 
aa blessure. 

Le cabaretier qui se itrouve dans un état 
de surexcitation compréhensible, en profite 
pour faire face à « La Fuite » ^îii, mis en ra
ge par ia fuite de son camarade, continue a 
assiéger ta maison. De sa cuisine, il lui in
time l'ordre de se retirer. L'autre n'en fai
sant rien, M Meuiebrouck épaule son fusil, 
une arme de 12 millimètres, et fait feu sur 
l'assaillant. 

Cerui-ci a été atteint par la presque tota
lité de la «barge au coude et au flanc gauche. 
Maiss, tnaaheuiieiastanenKf une partie des 
plombs sont allés atteindre accidentellement 
une femme. Mme Pierre Vanrenterghem, 

des planches et des madriers et se contu* 
nèrent grièvement. 

A tien ta t contre I , Herlto 
Paris, 26 Novembre. —- S»r le boulevard dea* 

Italiens, M. Merlou, ancien ministre des fij 
nances, a été victime d une agression da 1*1 
part de la femme qui, une- première fois, l'te 
vait attaqué à la gare Saieit-Laiare. 

M. Merlou a reçu deux balles de revota*^ 
dans une jambe. 

COURS DES COTONS 

l « Hivre, 86 novembre, — Cours de aJdK 
tore du marché des cotons : Tendance, aoa» 
tenue 51,00; novembre' 7412; décembre 71,7St 

- - _ , » , Janvier 71 fr.OO; février 4 'juùïet 70,8?; a 
erMtv i2_ aaa^oui MA ren? J_ tuJB^ aejDjejab«f 70 tu 00; octobra 08J8Î. 
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